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La Bible moralisée de Naples (ms. Fr. 
9561), commandée par Robert le Sage à 
la fin de son règne et achevée au début 
des années 1350 sous celui de sa petite 
fille Jeanne, nous fait parcourir plus 
d’un siècle d’histoire dynastique, entre la 
France et l’Italie. 

Il s’agit d’une Bible en français qui 
contient une partie de l’Ancien Testa-
ment (de la Genèse jusqu’au 3e Livre 
des Juges, ff. 1-112v) accompagnée de 
moralisations, puis un cycle néotesta-
mentaire très développé, quoique égale-
ment incomplet (de l’expulsion de Joa-
chim du Temple jusqu’à la Pentecôte, 
ff. 113-189v). L’œuvre est remarquable 
et la qualité picturale exceptionnelle des 
76 pleines pages qui rapportent les mo-
ments-clé de la vie et de la Passion du 
Christ a été prioritairement soulignée par 
les historiens d’art. 

Cette Bible présente une juxtapo-
sition, dans un même volume, de deux 
styles iconographiques qui en font un 
objet à part. Les 128 premières peintures 
de la section vétérotestamentaire sont en-
châssées dans un encadrement divisé en 
deux registres, la partie supérieure étant 
réservée aux scènes bibliques et celle du 

dessous à leur moralisation. Les 76 pein-
tures à pleine page du cycle néo-testa-
mentaire tranchent radicalement sur ce 
qui précède en nous introduisant dans 
un environnement figuratif et spirituel 
différent, d’inspiration majoritairement 
giottesque. Il s’agit d’une commande de 
luxe, chaque feuillet n’est peint que sur 
une face, côté chair. 

Le manuscrit Français 9561 est la 
seule copie italienne connue d’une Bible 
moralisée, exécutée pour Robert le Sage, 
un membre de la première Maison d’An-
jou. Cette Maison est issue en ligne 
directe de la branche capétienne par 
Charles Ier, frère de Saint Louis et fonda-
teur de la dynastie angevine.

Cote : Français 9561.

Format : ± 310 x 210 mm. 

Date : Naples, vers 1340-1350.

384 pages,  
204 enluminures sur fond d’or.

Reliure en peau marron avec grecque 
dorée. 

Volume commentaire en couleur  
rédigé par Marianne Besseyre (BnF) 
et Yves Christe (Université de Genève).









f. 13r  
(Gn 8, 6-11)
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Noé envoya une colombe, puis une 
autre qui revint les pattes boueuses (“piez 
en booz”), puis un corbeau qui alla se 
percher sur une charogne, puis une troi-
sième colombe qui lui ramena un rameau 
d’olivier. Cet ordre n’est pas celui de la 
Vulgate. L’ordre canonique est celui-ci  : 
Noé envoie d’abord un corbeau qui 
revient, puis une colombe qui elle aussi 
revient dans l’arche. Relâchée une se-
conde fois, elle revient avec un rameau 
d’olivier dans le bec. Noé la relâche une 
troisième fois et elle ne revient plus. 
Dans le médaillon d’histoire de la Bible 
de Naples, le rameau d’olivier que tient la 
colombe dans son bec a été occulté. Ce 
n'est en effet qu'avec une loupe que l'on 
distingue une tige garnie de deux feuilles 
qui n'ont rien de celles de l'olivier. 
Ce détail imperceptible à l'oeil nu 
n'a pas d'ailleurs été colorié. 

Ces oiseaux sont les 
disciples que le bon 
prélat, qui n’est pas 

représenté, envoie dans le monde pour y 
prêcher. La première colombe qui ne re-
vient pas, c’est le bon moine qui meurt 
en son cloître. On voit son âme ailée 
s’envoler du toit de l’église et s’élever 
dans le ciel. Le bon moine qui revient en 
son cloître, c’est la colombe qui revient 
dans l’arche avec les pattes couvertes de 
« booz », la boue signifiant ce monde qu’il 
n’a pas trouvé bon. Ce moine qui revient 
est accueilli à la porte de son moutier par 
un laïc vêtu de rose, debout au-devant 
de trois moines. Le corbeau sur sa cha-
rogne, ici un cadavre de ce qui semblerait 
être un bouc renversé sur les flots, c’est 
le mauvais moine sur la charogne de ce 
monde où il mange de mauvais morceaux 
après avoir fait fi de la parole de Dieu. Ce 
mauvais moine est représenté à gauche, 

une bourse à la main, en train 
d’avaler goulûment un gros 

morceau de nourriture 
devant une femme de 

mauvaise vie.
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f. 44v  
(Ex 1, 8-14)

Pharaon sur son trône ordonne à son 
prévôt de réduire les Juifs en esclavage. 
Le jeune garçon présenté par l’officier à 
son roi est vraisemblablement la figure 
du peuple d’Israël. Le second tableau 
montre les Juifs apportant de la paille, 
récoltant de la boue pour en faire des 
tuiles, après avoir étalé la glaise sur une 
table. Ces tuiles sont en forme de 
«  canal », l’habituelle tuile méridionale. 
Ces matériaux serviront à construire 
trois [sic] cités au lieu de deux seulement 
selon la Vulgate. Le troisième panneau 
d’histoire contredit sa légende car on n’y 
voit que les deux cités canoniques. Leur 
architecte, assis à gauche, sa férule de 
maître ès pierre, donne ses ordres. Au-
dessous, un maçon gâche du mortier en 
face d’un charpentier équarrissant une 
poutre à l’herminette. 

Pharaon qui commande à son 
prévôt d’asservir les juifs, c’est 
Satan, «  le mestre deable  » qui 
ordonne à un de ses démons 
que tous les enfants de 
Jésus-Christ soient mis 
en sujétion et en son 
pouvoir. Ramasser de la 

glaise, façonner des tuiles et rassembler 
de la paille signifie que dans la maison 
du diable on détourne les chrétiens par la 
luxure – un couple d’amants enlacé sous 
une couverture –, par convoitise – un 
avare pensif appuyé sur son coffre –, et 
par orgueil  – un cavalier foulant sous 
les pieds de son cheval un malheureux 
venu le supplier. Des démons s’occupent 
activement des amants et de l’usurier. 
Les trois cités, ce sont ensuite les trois 
sortes de péchés par lesquels les démons 
détruisent le peuple de Dieu. Les trois 
péchés précédents sont répétés  : 
un couple d’amants, cette fois debout  ; 
un avare devant son coffre et, en nou-
velle allégorie de l’orgueil, une femme 
assise sur un siège donnant un violent 
coup de pied à son valet. Cette image de 

la maîtresse de maison irrespectueuse 
et maltraitant ses domestiques avait 

déjà servi quelques années plus tôt, 
vers 1200, à figurer la superbe 

dans les médaillons des ver-
tus et des vices du soubasse-

ment du Jugement dernier 
du portail occidental de 
Notre-Dame de Paris.

Tél. (+33) 09 70 44 40 62 • Tél. +34 932 402 091



f. 44v



f. 28v



f. 62v



f. 139v

Après que les Mages ont rendu hom-
mage au Christ enfant, ils sont divine-
ment avertis en songe de ne pas retourner 
auprès d’Hérode, et décident de rentrer 
chez eux par un autre chemin. La Pro-
vidence intervient à nouveau de nuit au-
près de Joseph pour lui intimer l’ordre de 
fuir se réfugier en Egypte avec Marie et 
Jésus, car Hérode va rechercher l’Enfant 
pour le faire périr. Le peintre donne une 
version intellectualisée et visionnaire de 
l’épisode, en représentant le contenu du 
rêve dicté par l’ange à Joseph dans un 
registre séparé, au-dessus du dormeur 
alors couché avec sa femme sur un long 
couffin blanc dont chacun occupe l’un 
des bouts. On se souvient en effet que le 
vieil homme ne connut pas Marie, même 
après la naissance du Christ : le peintre a 
trouvé un artifice heureux pour les mon-
trer à la fois unis et chastes.

Cette page est magnifiquement 
construite ; d’abord par la représentation 
superposée d’un extérieur et d’un inté-
rieur néanmoins liés de façon organique ; 
le paysage creuse le plan du feuillet et 
insuffle, par contraste, davantage d’inti-
mité et de profondeur à l’habitation des 
époux dont les lignes de fuite, maîtrisées 
à l’intérieur d’une « boîte » d’inspiration 
giottesque, autorisent l’organisation d’un 
arrière plan à plusieurs strates  : dans 
l’âtre, un chat veille et se réchauffe aux 
braises, à côté du trépied où l’on pose la 
marmite ; contre le mur, une table basse 
et un coffre tiennent lieu de modeste 
mobilier  ; au centre de la composition, 
une porte ouvre sur l’étable, encadrant 
de manière faussement anecdotique le 
« sujet majeur » de cette peinture : l’âne 
qui va permettre la fuite. La symétrie or-
thogonale de l’habitacle est tempérée par 
la courbe harmonieuse de la couche des 
saints époux, auxquelles répondent, au 
registre supérieur, la verticalité des arbres 
et la rondeur des rochers. Ce paysage ou-
vert, placé au-dessus de leur tête, rend 
compte d’un au-delà à la fois onirique et 
temporel  ; il matérialise l’espace de leur 
salut, accessible au terme d’une longue 
route  : il faudra franchir d’abord des 
plateaux arides, puis traverser des forêts 
obscures, pour voir enfin apparaître au 
loin les murailles d’une ville où trouver 
refuge.
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f. 144v

L’enluminure représente Jean, dit le 
Précurseur, fils de Zacharie et d’Elisa-
beth (la cousine de la Vierge tombée 
miraculeusement enceinte six mois avant 
Marie), désignant le Christ au peuple 
venu recevoir le baptême de pénitence 
dans l’eau du Jourdain. La peinture est 
d’une qualité insigne. Un paysage es-
carpé, ponctué de massifs arborés, plante 
le décor ; un fond d’or tient lieu de ciel. 
Un mince croissant bleu sombre en troue 
l’étendue pour signaler l’intervention du 
Très Haut lors de l’onction prochaine 
de son Fils incarné. Le tracé sinueux du 
fleuve creuse l’espace et dirige le regard 
vers les lointains. Il sert de fil de lecture 
à une scène qui dévoile progressivement 
son sens à mesure que l’on progresse sur 
les rives du Jourdain. Au premier plan 
deux hommes se déshabillent : chausses, 
souliers, tunique sont déjà au sol pour 
l’un, tandis que l’autre se débarrasse de sa 
chemise. Dans l’angle inférieur droit, 
un enfant voudrait que sa mère le 
prenne dans ses bras, mais elle di-
rige son attention vers ce qui se 
passe plus haut – autant de no-
tations anecdotiques qui bana-
lisent le moment et le rendent 
vivant. Un peu plus loin trois 

femmes lèvent la tête en entendant le 
Baptiste annoncer la venue du Seigneur ; 
l’une donne le sein à son nourrisson em-
mailloté dans ses langes. Ce petit tableau 
de genre est l’occasion pour le peintre 
d’exploiter l’étendue de son talent dans 
le rendu généreux des corps aux volumes 
parfaitement maîtrisés – les portraits de 
dos sont des «  morceaux de bravoure  » 
giottesques. Le chromatisme délicat des 
étoffes reprend les couleurs légères, aux 
nuances toutes différentes, des robes des 
hommes assis plus loin. Trois d’entre 
eux se retournent à l’approche du Christ 
enveloppé d’un lumineux manteau bleu 
frangé d’or, et couronné d’un nimbe cru-
cifère. Ses premiers disciples le suivent 
– on aperçoit une tête barbue ainsi que 
trois auréoles à la limite du cadre. Jean 
Baptiste tend le bras vers Jésus depuis 
l’autre rive, en le montrant du doigt ; de 
la main gauche il tient un phylactère dé-

plié sur lequel se lit un « e » en caractère 
oncial tracé à l’encre bleue – la pre-
mière lettre du mot latin « Ecce » 
(Voici) que le Précurseur aurait 

prononcé à la vue du Christ  : 
« Voici l’agneau de Dieu qui 
enlève le péché du monde  » 
(Jean 1, 29).
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